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Renaissance, depuis l’époque où 
notre langue prit la succession du 
last in comme instrument de civilisa
tion universelle. Des humanistes, 
des st meurs d'idées humaines avec 
le grain français, voilà ce que nous 
sommes à l’Alliance. Continuons 
fraternellement cette mission, nous 
dans la vieille France, vous dans la 
nouvelle ; conjuguons les deux 
foyers, pour qu’ils répandent une 
lumière plus intense. Revenez sou* 
vent nous voir ; nous irons le plus 
possible chez vous. Rapportez nos 
paroles et nos vœux à vos concito* 
yens, par delà l’Océan ; dites leur 
qu’en buvant ce soir à votre same, 
Monsieur le Ministre, Messieurs les 
Canadiens ici présents, les gens de 
l’Alliance française ont levé leurs 
verre< avec effusion de cœur, à la 
prospérité, au long avenir de tous 
les Canadiens français i 

C» discours a été couvert d’applau 
dissuments.

l’histoire jugera comme vous qu’il 
a fallu la singulière vitalité de 
nolle race pour que nous puissions 
vous présenter aujourd’hui une 
France guérie, robuste, laborieuse, 
confiant* dans son lendemain, 
armée de la longue patience que 
donne le sentiment de la force 
retrouvée.

Le meilleur symptôme de notre 
santé, c’est le réveil de cet esprit 
d’entreprise qu’on nous déniait. 
Tout vous l’atteste. Comme aux 
plus belles époques, comme au 
temps de Jacques Cartier et de 
Champlain, notre pays reprend sa 
mission dans le monde ; ses enfants, 
missionnaires de la religion, mis
sionnaires de la science, mission
naires de l'épée, missionnaires de 
l’industrie, battent l’estrade dans 
tous les recoins de la planète. Vous 
en voyez arriver au Canada, dans 
vos colonies agricoles ; s’ils n’y 
vont pas en plus grand nombre* 
c’est que le monde nous invite 
partout. L’Afrique s’est ouverte, 
et dos pionniers jalonnent un quart 
de ce continent, ils y tracent les 
linéaments d’un nouvel empire 
co'ooial. Nous en fondons un 
autre à l'extrémité de l’Asie. Dans 
les régions mômes où nous n’avons 
pas d’intérêts, nos écoles répandent 
notre iangu ■, nos explorateurs re
font les cartes en français.|J’aperçois 
ici l’un des deux intrépides voya
geurs qui viennent de traverser les 
premiers, de part en part, les solitu
des de la haute Asie. Un jour, ils 
trouvèrent devant eux un grand 
lac inconnu ; il (allait le baptiser ; 
•avez-vous quel nom leur est monté 
aux lèvres ? Le lac Montcalm 1 — 
Mon cher Bonvalot, c’est à croire 
que vous aviez prévu le banquet de 
ce soir ; c’est à croire que vous avez 
voulu mettre, — oh I pardonnez- 
moi celte abominable métaphore 1 
— que vous avez voulu mettre ce 
lac sous la serviette de notre hôte ; 
sous la serviette aussi d’un autre 
convive, de mon respectable ami le 
marquis de Montcalm, malheui 
sement retenu loin de nous par 
santé ; il espérait représenter ici 
son arrière grand père, l’illustre 
défenseur de Carillon, de Montréal 
et d* Québec.

Oui, Monsieur le Ministre, et 
voti e regard expérimente l’a ra bien 
vu : sous les agitations de surface tt 
de détail, notre France ramasse 
toute sa vigueur pour l’employer 
aux deux lâches traditionnelles : 
d’une part, le souci toujours plus 
inquiet des petits, des souffrants; 
parce qu’elle est de dioilla tutrice 
des faibles, la première légataire de 
la pitié divine pour les malheureux 
et les déhérités. D’autre part, les 
grandes œuvres de la civilisation, la 
diffusion de notre génie sur le mon
de, parce que ce génie nous a été 
prêté pour éclairer, lihérer.ennob ir 
tous .es hommes.—Et si quelquefois 
e le vous parait un peu folle, la 
pauvre vieille mère, désordonnée 
et meurtrie dans sa course, ah ! 
v ms savez bien {wurqnoi, vous qui 
êtes fait de sa chair et de son sang : 
c’est qu’il lui a été prescrit de courir 
toujouis» plus vite, toujours la pre
mière, avec la noble illusion d’at
teindre et de saisir l’idéal insaisissa 
bie qui recule sans cesse devant 
1 humanité.

Je m’arrête II me vient un scru
pule à devancer ainsi votre juge
ment. Si vous étiez des étrangers, 
nous ne vous tiendrions pas ce lan
gage ; devant les étrangers, il sied 
de se taiie modestement et de se 
lain? juger par ses actes Mais vous 
n’êtes pas des étrangers. Vous êtes 
ies frères de l’autre côté de l'eau, 
venus à un conseil de famille. 11 
convenait d’examiner daus ce con
seil les affaires de la famille. A cette 
réunion de l’Allianc- françiise, dont 
vous êtes un rameau détaché, il 
fallait dresser notre bilan, tomber 
d’accord sur nos sentiments et sur

E^ô-7-8 Mai dans la salle des Y. 
M. C. A. Conférences Françaises et 
Anglaises par Geo. Coutellior
B. A. D. C. L. de l’Académie de Paris.

On peut consulter le plan de la salle 
chez J. Hope, libraire rue Sparks et 
s’y procurer des billets.

nouvelle France méritent toute 
l’attention 1e l’ancienne.

Enfin, votre exemple nous ensei
gne des façons d* sentir toutes 
naturelles chez vous, qui devraient 
être ontes simules et qui sont par 
fois oubliées ch^z rous, dans l’ar 
denr de nos luttes. Notre hi «foire de

L’ALUAHCE FEUCAIS!
que, où chaque moment a sa raison 
d’être et sa grandeur ; vous l’aimez 
tout entière, à tous les âges, comme 
une mère a<me depuis le berceau 
son enfant devenu homme. Vous 
savez chérir le passé sans vous y 
attarder en regrets inutiles, vous 
savez admirer le présent sans renier 
le passé. Je lisais hier vos poètes 
nationaux, Fréchette, Créaiazie ; je 
surprenais vos sentiments dans leurs 
baaux vers. Ifs chantent avec une 
émo'ion toujours no ivelle le dra
peau de nos rois que vous avez hé
roïquement défendu. Après une 
éclipse d'un siècle, en 1855, lorsque 
la corvette la Capricieuse ramène 
pour la première fois notre pavillon 
devant Québec, ces mêmes poêles le 
saluant avec des transports de joie; 
ils reconnaissent leur drapeau sous 
les plis tricolores qu’ils n’avaient 
jamais vus, ils s’approprient les 
gloires neuves si vite amoncelées 
dans cee plis. Et aujourd’hui, quand 
nos bâtiments vous rapportent ce 
drapeau quand il murmure aux 
vents du Saint Laurent les graves 
espérances de notre jeune Républi 
que, vous le salaez avec la môme 
tendresse, ce penseur recueilli, Vous 
reconnaissez la France împerissa. 
ble, toujours la même, toujours 
aussi digne d'être aimée et servie, 
dans les transformations nécessaires 
que Dieu lui a marquées.

Vos jugements ont un grand prix 
pour nous. Vous nous regardez de 
loin, avec intelligence et npalhie.
Si, comme je le crois, l’èloigne- 
ment dans l’espace équivaut à 
l’éloignement dans le temps, il y a 
de grandes chances pour que les 
jugements de nos frères canadiens 
soient ceux de aosfuiurs historiens; 
s irtou quand ces juge enta éma
nent d’un homme comme vous. Mon 
sieurs le Ministre, habitué à obser
ver vite et bien. C’est aujourd’hui 
un jeu fort à la mode d’étudier les 
états d’âme. Ah ! que je voudrais 
pénétrer votre état d’âme, depuis 
que vous êtes à Paris ! Dans un de 
ses contes Voltaire fait examiner la 
Faance de son temps par un Huron, 
qu’il appelle VIginu. Quoique vous 
vous v»nez du même pays, vous 
n’êtes ni Huron, ni itgénu ; mais 
je mis sûr que vous nous jugez 
avec 'a sagesse subtile du Canadien 
de Voltaire. Avant de venir nous 
voir, vous aviez lu sans doute, dans 
quelques jorunaux étrangers, l’ai
mable portrait qu’on y fait volon
tiers de nous : nous somin-s un 
peuple ingouvernable, déchiré par 
ses querelles intestines, hargneux et 
in naçant pour ses voisins, ignorant 
des choses du dehors, ayant perdu 
la force d’expansion elle bon esprit 
d’aventure qui lui assurait jadis le 
le premier rang dans les entrprises 
lointaines. Cette image flatteuse, 
vous en aviez peut-être connu 
quelques traits par nos propres 
publications ; en fait d’injustices 
on n’est jamais si bien servi que 
par les sieus.

Vous être venu vérifier la resem
blance,’ et voici, je crois, ce que 
vonsav«z vu : un . peuple qui a 
traversé d’indicibles épreuves, et 
qui a dû, au sortir de ces épreuves, 
se reconstiuire à neuf pour des be
soins nouveaux, improviser des 
solutions pour tous les problèmes 
politiques et sociaux du temps 
présent. Suivant une loi constante 
de la nature, l’organisme qui subit 
un travail de métamorphose est 
momentanément • paralysé pour 
faction extérieure ; il est absorbé 
par la lutte interne entre les 
anciennes formes de vie, qui résis 
tant, et les nouvelles, qui se déga
gent péniblement. Les organismes 
faibles périssent dans ces crises ; 
ies plus vigoureux eu sortent parfois 
maladifs pour longtemps. Est ce 
notre cas ? Certes, ou ne vous 
tromjurait pas avec des diihyram-
bes, on ne vous persuaderait pas fallait définir d’un mot notre esprit
que tout est pour le mieux dans la avec ses ambitions légitimes et
meilleures des anatomies, qu’aucun hautement avouables, vous nous 
os n’est sujet â se déboîter, que appeleriex plutôt des humanistes,
toutes les pièces sont de bon emploi en donnant à ce terme la large
Mais vous juge res sans doute, et acception qu’il comporte depuis la

MAUVAIS TOUR A UN HUIS 
SI ER

Lyon 2 mai.— Un huissier, ao 
com pagne r du commissaire 
police du quartier, allait procéder à 
l'expulsion d’un sieur Charles V..., 
demeurant 55, rue Myrrha, pour 
non paiement le deux termes en

Malgré les appels du magistrat et 
la formule sacramentelle : “Au 
pom de uijloi, ouvrez !” la porte 
resta close1

On fut obligé d’avoir recours à 
un serrurier.

Un terrible spectacle s’offrit à la 
vue du magistrat et de l’huissier : 
Charles V... s’était pendu à un clou 
au plafond.

Détail particulier : tous les men* 
blés avaient été anlevés le cadavre 
seul restait dans la chambre. M. 
Labbal allait procéder aux consla* 
talions, quand ou s’aperçut que le 
corps de V... était représenté par 
un mannequin très bien composé, 
avec une pancarte piquée sur la 
poitrine :

Envoyez msi à la Morgue, S. V.P,
L’expulsion ne fut pas longue, et 

tous les locataires s’en donnèrent 
à cœur joie, sauf cependant ceux 
qui devaient, le jour même, pren 
dre possion du logement et qui ont 
refusé d’habiter celte chambre. Il a 
été complètement Impossible de les 
faire revenir sur leur résolution 
première, l e spectre du pendu les 
effrayait.

INCENDIE ÜESATREUX
2 Mar—U» terrible incendie a 

consterné la nuit dernière la popit* 
lation du quartier de la Chaussée 
d’Anvers, habite en majeure partie 
par des ouvriers.

Vers minuit, les voisins virent 
sortir de la fenêtre du magasin de 
tabac et de cigares un nuage de 
fumée. Ils allèrent immédiatement 
avertir la police Avant l’arnvée des 
apmlede police, qui font A Laeken 
folle»pompiers, l’Incendie avait 
pria de Vùtee proportion „ et Jes 
fia mines léchât eut la façade jusqu'au 
haut de de la maison. De tous Its 
étages qui étaient habités par de 
nombreux ménages parlaient des 
cris de terreur.

Iæs habitants voulaient se précipi^ 
ter daus la rue. Du côté de la cour 
les voisins jetèrent des rna'elas sur 
le sol pour amortir les chutes.

La police est arrivée avec une 
échelle de sauvetage, mais il fut 
impossible de la faire fonctionner ; 
l’eau ég lerueut faisait détaut.

Du premier étage qui était habité 
par deux ménages, neuf personnes 
composant ces deux familles, sauté* 
reut dans la cour. Un enfant fui 
légèrement blessé. Une des per&ouj 
nés qui habitaient le premier 
remonta au second d’où elle sauta 
dans la cour ; elle s’est blessée mor, 
tellement.

y LE BANQUET DE de

Nouveaux et a Grand MarcheDISCOURS DE M- VOGUE

(Siiite)
Nul peuple n’aophque mieux que 

vous le précepte : Croissez et multi
pliez. Au siecte dernier,à l’instant 
de la séparation, nous abandonnions 

les bords du Saint Laurent
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sur
65,000 Français. Aujourd’hui, vous 
êtes 1,500,000 au Canada, et vous 
avez jeté sur les districts voisins 
dos Etats* Unis 1,200,000 hommes 
de votre sang. Quels bons Nor» 
n ands vous fuîtes ! Car vous des-

IHarris & ■

4 J

FIN.cendez en majeure partie, si je ne 
me trompe, de cette famille privilé
giée, qui a j< né un rôle unique, 
prépondérant, dans la formation 
des peuples modernes. A l’origine 
de l’histoire de Russie, nous voyons 
les Slaves demander des chefs pour 
dos gouverner à la petite tribu 
Scandinave, et les princes varègues, 
compagnons de Rurick, fournissent 
les premiers cadres du grand Em
pire. Vers le même temp», ces 
Normans nous arrivent sur leurs 
barques, ils s’emparent d’une de 
dos plus belles provinces, peu s’en 
.faut qu’ils né prennent Paris. A 
peine installée sur notre sol, la 
jeune ruche essaime à son tour ; 
les Normands conquièrent l’Angle
terre, et vous vivez aujourd’hui 
côte à côte avec ces arrière-cousins. 
Un peu plus tard, ils sont en Sicile, 
ils sont à Naples, ils sont partout. 
On découvre l’Amérique : voilà nos 
Normauus parti* pour y fonder la 
Nouvelle France. Nous venons de 
voir comment ils y ont pullu é. 
Ceci nous rassure un peu ; cette 
précieuse famille de conquérants, 
savez vous b en que nous en som
mes très inquiets, ici, que nous 
craignons de la voir s’éteindre ? La 
statistique est impitoyable pour les 
Normands de Normandie ; elles les 
accuse de paresse, de nég îgeno... 
Enfin, le Canada pourra eu recéder. 
Ils vont si bon Lain, là-bas 1 Ah 1 
monsieur le Ministre, rapport* z- 
nous votre recette 1 

Nous aurions bien d’autres recet
tes à ..rendre chez vous. Que de 
choses vous pourriez nous ensei 
gner ! Notre langue, d’abord ; vous 
l’avez conservée intacte et pure On 
.lit que c'est merveill de l’entendre 
parler dans vos villes, avec ses tours 
classiques et sa politesse d’autrefois. 
Cette pauvre langue, elle subit chez 
nous de rudes assauts 1 Quand j’ou 
vre certains livres de mes très jeu
nes confrères littéraires, je ne les 
comprends plus à la piemièie lectu
re... A la seconde non plus Oh ! 
vous ne les comprendriez pas da
vantage, vous qui croyez savoir 
très bien le français. Ne us nous 
demandons parfois si nos enfants 
ne devront point passer i Océan 
pour aller rapprendre lef français 
au Canada. Ils se rendront chez 
vous comme le je -ne Rênê se rem 
dit à la cabane de Chactas, pour 
recueillir sur les lèvres du vieux 
sachem les be.les sentences du Père 
Aubry. Je veux croire qu’Atala 
n’est pas démodée sur sa terre 
natale 1

CETTE ANCIENNE ET HONORAHLK MAISON DE MBURLBH"TFï)TfltWT 
EST CONNUE PAR LE BON MARCH m DK SES PRIX ET PAR LA BONN! 
QUALITÉ DcS ARTICLES QU’ELLE VENDAU CHILI ,

Oo écrit de Valparaiso, 3 mars, à 
VAgence Havas :

Laguerre civile desoie toujours 
notre malheureux pays et nous ne 
voyous pas encore une issue à notre 
terrible situation.

Vous savez que la Révolution a 
éclaté à la suite d’un conflit entre 
les Chambres et le président Bal- 
maceda, qui changea vingt et une 
fois de ministère en quatre ans.
^ Le président perdit la majorité et 
voulut gouverner par de4 moyens 
extra-parlementaires. Au commen 
cement de janvier, la crise 
atteingnit son apogée.

Eu présence de cette situation, les 
députés et les sénateur! de l’opposi 
lion se réunirent secrètement et 
signèrent une déclaration aux ter 
mes de laquelle le président B ilina 
céda était déposé.

Dom Ramon U irros Luco, prési
dent de la Chambre des députés, et 
Am Waldo liilva, président du

lîgtSKâtoâMS
bâtiments de guerre éê l’escadre 
chilienne, soit trois cuirassés, quel
ques transport* et quelques torpil
leurs, en tout 14 navires

les présidents des Chambres 
annoncèrent en secret aux comoiai - 
hauts de Cr8 vaisseaux que le Con
grès avait déposé le président Bal* 
maceda et leur demandèrent de 
reconnaître cet acte.

La flotte l’ayant reconnu, une 
délégation du congrès composée 
des deux présidents des Chambres 
et du député don isidoro Errazu, 
s’embarqua à bord du navire amiral 
“Blanco’’ et le commandement de 
l't)=-cadre fut confié a don Jorge 
Moult’

Le 7 janvier, l’escadre s’éloigna 
de Valparaiso en protestant contre 
le gouvernement de Balmaceda, et 
les hostilités commencèrent,

l*e président Balmaceda improvi
sa une armée de piès de 20,000 
homines, taudis que l’opposition, de 
son côté, en créait une avec les 
cadres de quelques bataillons 
révoltés.

[je parti du Congrès a remporté 
récemment un succès considérable 
en s’emparant d la riche province 
de Tarapaca, qui produit le salpêtre, 
car la possessinn de cette province 
lui fournira des ressource^ qui lui 
penne tu ont de soutenir la lutte.

Plusieurs rencontres, dans les
quelles il y a déjà eu plus de mille 
morts, ont eu lieu dans la province 
de Tarapaca entre les troupes du 
gouvernement et celle du Congrès.

Les forces du Cougrès sont 
commandées par les généraux 
Urrtia et Canto, les colonels H jlley 
et Garostaya ; celle du gouverne 
ment sont sous les ordres des géné 
raux Gana, Velasquez et Barboza.

On croit que si un incident 
imprévu ne vient à se produire, 
cette guerre civile pourra se proion 
ger encore deux ou trois mois.

Les journaux du gouvernement, 
qui seuls se publient librement 
annonc-nt que l’intendant d’une 
province a imposé une contribution 
de guerre àjplusienrs membres de 
l’opposition.

Uu décret du président suspend 
les cours supérieures de justice, 
sous prétexte que la plupart de ses 
membres sont hostiles à la politique 
du gouvernement

Dix pour Cent de Réduction sur tout Achat Argent Comptant,

HARRIS HH CAMPBELL,
Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks,
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169 Rue Bank*

Téléphone No. 92.

: ARRIVEE: LIGNE D'OMNIBUS
Chemin deCimetiere Notre-Dame,

Montreal,
fxjs Omnibus partiront du bureau de pos » 

tous les dimanches, lorsque la tempéiatur* 
le permettra, a 1,30, 2,00 et 3,20 p. m. 
revenant leîsoir à 4,30, 5,00 et 5,30.

LANDRY k THOMPSON
■' h Grand Opera d’Ottawa pour toute 

une semaine (avec matinee le 
samedi) commençant le

/Le “HUB7LUNDI 4 MAI
VIS-A-VIS LE MUSÉE GÉOLOGIQUE.

JKYIMS ET CIGARES CHOISIS-Ht
TOUJOURS EN MAIN.

r La fameuse et célébré troupe
—DE—

Le second était habité par un*- 
femme et cinq enfants ; tou* ces 
malheureux sautèrent dans ta cour 
et, par miracle; un seul des enfants 
fut légèrement blessé a l’épine dor

Proprietaire.WM. CODD,
ZZEB,^ 548 Ru* Snesex, Ottawa.

JiOTEL SAINT LOUISB* % 43-45 Rue YORK, O Tl'A ft'A,
■ -i •Dans les mausardes, habitaient le 

mari, la f rnm *, deux jeunes liliee 
et un pensionnaire, employe de 
commerce. Le mari se sauva pau 
la fenêtre à tabatière eu disant à sa 
femme et à ses enfants de le suivre; 
mais ils ne purent la faire. Ils 
furent asphyxiés par les Ilots de 
fumée qui envahissaient la peine 
chambre ; ma.gre tous ses efforts, 
le mari dut s’échapper par les toits 
sans pouvoir sauver sa fi mille.

Au bout d’une demi heure, les 
bouch-is donnèrent de l’eau et on 
pnt attaquer le fou.

Le res de chaussée, le piemier et 
les mansardes sont complètement 
détruits ; le deuxième u a pas été 
atteint.

Cet H A tel situé au centre d* 1a *ité, * été 
repeint et aménagé tout en neuf.

ISRAEL MOREAU.
(Du Montreal House, rue Queen Oumf.)

PROPRIETAIRE
Nous pourrions encore apprendre 

de vous les directions qu’il convient 
de donner à une démocratie fran
çaise. Votre pays est un admirable 
champ d’expériences. Notre esprit 
national y peisiste, avec nos coutu
mes et nos besoins héréditaires ; 
mais il est en contact avec l’esprit 
anglais, qui lui infuse quelque 
chose de ses plus solides qualités ; 
il est en contact avec la grande 
république voisine, qui serait» ou, e 
model* sur equ . t.us veilles nation 
devront tôt ou tuiu se régler. On a 
raison, sans:doule, à quelques égard 
mais, sur plus d’un point, notr 
humeur irauçaise sera longtemps 
rétractaire à une civilisation pure
ment américaine. Vous êtes lecreu 
set où se combinent ces éléments de 
l’avenir ; vous faites un judicieux 
triage de ce qu’il en faut assimiler 
à nos institutions, à nos mœurs. Les 

tentative* qui réussissent dans la

a VENEZ ;■>1 %

Nos Articles et les prix pour nul 
VENTE Annuelle a BON Mar 

che. Montres en Or et en 
Argent. Chaînes, Joncs, 

Epinglettes et Boucles d’O- 
reille. Aussi Argenterie, Horloges 

et Objets de Fantaisie. Le plus fort 
Stock de la ville en Gros et en Detail.

F Fl Wtvr

SEMOINle but que nous nous proposons. 
D’ailleurs, avec vous, n ius n'avons 
pas à craindra d’interprétations 
fâcheuses ; vous avez gardé notre 
langue intacte, nous le disions tout 
à l’heure ; si quelqu’un nous taxait 
de chauvinisme, vous ne rompre; J 
dries pas ce vilain mot d’argot. S’il

L’acteur si aime du public 98 RUE RIDEAU.Les quaires cadavres ont été
déposés dans le bâtiment 
derrière la maison ; ils .-ont mécon
naiseables.

100 beaux et ravissants 
presents distribu 

tous les soirs 
- 100 - A. k A. F. McMillanDans la foule, on blâmait vive’ 

meut la mauvaise organisai.ou desI (PRIX POPULAIRES AV Réparations d* Montre* et Bijoux un* 
spécialité.gicours.

250, 350 ûh'mm7-8 Mai dans la salle des V. Sieges reserves 
M. c. A Conference. Françaises ,:i Ouverture de» porte» a 7 hrj. p. m. 
Anglaises par Geo. Coutellier > r
B. A. D. G. L. de l'AwtUtfa.ieue I snst ridwu * • hr*.
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